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voisé le producteur.
Vous êtes funettes ou inefficaces. Vous ne

pouvezLtre·utiles.
(Avant de fermer le livre, nous citerons en-

core quelques lignes qui donneront une idée de
là forme pittoresque employée par l'auteur.)

lln'est pas vrai qu'un droit d'entrée égalise
les conditions de production.. Celles-ci restent
après le droit ce qu'elles étaient avant. Ce que
le droit égalise tout au plus, ce sont les condi-
tion de la vente. -.
. Qu'il m'e soit permis d'éclairer ma pensée par
un exemple.

Je suppose qu'il vienne à l'idée de quelques
spéculateurs parisiens de se livrer à la produc;
tion des oranges. Ils savent que les omanges de
Portugal peuvent se vendre à Paris à 10 cent.,
tandis qu'eux, à raisons des caisses, des serres
qui leur'seront nécessaires, à cause du froid qui
contráriera souvent leur culture, ne pourront
pas exiger moins d'un franc comme prix rému-
nérateur. Ils demandent que les oranges de
Portugal soient frappées d'un droit de 90 c.-
Moyennant ce droit, les conditions de produc-
tion, disent-ils, seront égalisées, et la chambre
cédant, comme toujours, à ce raisonnemeit, in-
vcrit sur son tarif un droit de 90 cent. par orange
étrangère.

Eh bien ! je dis que les conditions de pro-
ductions ne sont nullement changées. La loi n'a
rien ôté à la.chaleur du soleil de Lisbonne ni
à la fréquence ou à l'intensité des gelées de Pa-
ris. La maturité des oranges continuera à se
faire naturellement sur les rives du Tage et arti-
ficiellement sur les rives de la Seine, c'est-à-dire
qu'elle exigera beaucoup plus de travail humain
dans un pays que dans l'autre. Ce qui sera
égalisé, ce sont les conditions de la vente : les
Portugais devront vendre leurs oranges à un
franc, dont 90 cent, pour acquitter la taxe. Elle
sera payée évidemment par le consommateur
franças. Et voyez la bizarrerie du résultat.
Sur chaque orange portugaise consommée' le
pays ne perdra rien, car les 90 cent. payés en

plus par le consoinmratenr entreront au trésor.
Il y aura déplacement, il n'y aura pas perte.
Mais sur chaque orange française consommée,
il y aura 90 cent. de perte ou à peu près, car l'a-
cheteur les perdra bien certainement aussi, ne
les gagnera pas, puisque, d'après l'hypothèse.
mme, il n'en aura tiré que prix de revient. Je
laisse aux protectionistes le soin d'enregistrer la
conclusion.

FRDÉRIC BASTIAT.

LA PROCHAINE MALLE ANGLAISE,
Par le Steamer de Boston du 1er FEvRIER 1847.
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L'ÉDUCATION AUX ÉTATS-UNIS.

" KNOWLEDGE 1S POWER. " -Jamais cette
pensée de Lord Bacon ne fut mieux illustrée que
dans le siècle et sur le Continent où nous vi-

vons. Le savoir, la science, l'instruction, l'é-

pauvres et les riches, comme le père de tous les
vices. Mais le travail pour réussir, doit être in-

telligent. Près de l'enclume, ou derrière la

charrue, dans l'intérieur de la fabrique, ou dans
les paisibles retraites de l'agriculture, dans l'agi-
tation de l'industrie ou du commerce, sur mer et
sur terre ; qu'il soit intellectuel ou physique,
dans les champs de la science ou dans ceux de
la culture et des moissons, partout, il faut qu'il
soit- aidé de l'instruction et de l'éducation. Pour
la masse (le nos populations ce ressort, ce levier
de l'intelligence est et doit être dans nos écoles
communes des villes et des campagnes. C'est
là que se forment nos enfans qui seront plus tard
les Aommes de la république, et ceux à qui seront
confiées ses destinées futures.

Il donne ensuite un compte rendu, trop long
pour notre feuille, de l'état des différentes insti-
tutions d'éducation dans le Massachussetts. Il
s'étend sur les efforts constants et redoublés du
bureau de l'éducation, et des écoles normales,
et continue :

Les colléges d'instituteurs, approuvés par la
législature et soutenus par les contributions de
l'état, sont devenus de puissants et agréables
auxiliaires, qui ont inspiré à la jeunesse des
deux sexes dans les ditTérents comtés un nou-
veau zèle et une nouvelle énergie, dans la
grande affaire de l'éducation nationale.

Pour avancer cette noble cause de l'instruc-
tion populaire, un des plus puissants moyens,
des plus efficaces, c'est d'augmenter les qualifi-
cations, de relever le caractère des instituteurs.
Pour parvenir à ce but, il faut de meilleurs sa-
laires, une meilleure position pour celui se
dévoue'à-l'édication de ses semblables. se
répand dans notre société une opinion bien ré-
solue de parvenir à ce but et de réaliser cette
amélioration de la condition (le l'instituteur.
C'est une de nos plus belles espérances. La lé-
gislature d'une république éclairée est toujours
l'écho de l'opinion publique. Celle de Massa:
chusetts sait faire son devoir. Durant les huit
dernières années $150,000 ont été dépensées
PAR ANNÉE, pour bâtir et reparer les écoles ;
formant pour les huit années, une somme de
$1,200,000. En 1837, le montant payé par
l'état, pour les salaires, le bois et l'éclairage des
instituteurs, était au moins de $400,000. En
1845-6, la somme pavée pour les mêmes objets
s'est élevée à $620,000. Pour (les objets d'édu-
cation, notre population dépense annuellement
plus d'uN MILLION de piastres. Quelle soit payée
sous la forme de taxes ou par contributions vo-
lontaires, rien ne petit donner une meilleure
preuve d'une> sage et prudente prévoyance,
d'une philantropie éclairée que l'appropriation
d'un tel montant d'argent pour l'éducation.

Aucune taxe ne pourrait être imposée, au-
cun argent dépensé qui serait tant à l'avantage
de toutes les classes de la population et si égale-
ment partagée pour le bien de tous. Le pauvre
reçoit les trésors inestimables de l'instruction que
bien souvent il n'aurait pas les moyens le se
procurer. Le riche est payé amplement pour
ce qu'il dépense dans la protection qu'il tire de
l'éducation du pauvre contre les attentats et les
déprédations de l'ignorance et du crime. C'est
la meilleure assurance de la propriété au pre-
mium le plus bas. C'est la meilleure garantie
qu'on puisse avoir pour la sûreté et la bonne
moralité d'une société. Tandis que l'éducation
sauve la dépense des maisons de pauvres des
prisons et des pénitentiaires, elle a un résultat

ducation, voilà la puissance, le pouvoir, qui infiniment plus important, elle arrache ces inaI-
régit le monde. Un homme sans instruction,
dans notre société moderne, ne petit prétendre

a rien. Il est nul, il perd son rang, ses droits,
ses titres de citoyen, jusqu'à sa dignité d'homme.
C'est une pauvre victime dupée, trompée, ex-
ploitée par l'homme instruit.

La prospérité d'un peuple, d'une nation, d'une
ville, d'une société, est toujours en raison des
lumières et de l'intelligence de ses membres.-
Voyez les Etats-Unis, à peine sortis de l'en-
fance, et déjà grandis comme des géante, forts,

heureux êtres qui seraient les habitans des pri-

sons, les pénitentiaires et des lieux de réfuge
de l'humanité souffrante et dégradée, elle les ar-

rache des voies du vice et du crime, et les élève
à leur vrai condition d'êtres moraux, intelligents
et immortels. 'La législature ou le peuple qui
fera plus pour avancer cette cause de la
civilization, du patriotisme et du christia-
nisme petit attendre pour récompense, ce qui
est bien plus désirable que les applaudissements
les plus bruyants et les plus frénétiques d'une

puissants, et au premier rang parmi les nations. mulitude excitée et en délire, lesbénédic-
Où est le secret de leur prospérité sans égale, dtions de Dieu et les bénédictions du pauve.
de leur puissance, de leur grandeur ? Le secret

le voici : Knowledge is Power.

Au moment ou cette grande et vitale question

de l'éducation est à l'ordre du jour en Canada,
nos lecteurs liront avec le plus grand intérêt, un

extrait que nous tirons du message du gouver-

ngur Briggs, du Massachusetts, aux deux Cham-

bies Législatives de cet État. Le Massachu-
setts, occupant par ses Ipnière et son ancien-
neté un rang éminent parmi les tats de l'Union,
les opinions de son premier magistrat. sur l'im-
portance de l'éducation et les sacrifices que

doit faire un peuple pour s'en procurer les bien-
faits, sont dignes de toute notre attention.

La source de toute .richesse, de toute prospé-
rité, dit M. Briggs, c'est le travail productif et

les succès de ce travail sont en proportion du

montant de l'intelligence qui l'éclaire et qui le
guide.

NJotre population considère tout trava-1 hon-
mète comme honorable et 'oisiveté parmi les

Le Morning Courier de Mardi dernier re-
produit de l'Examiner de Toronto quatre lettres
dans lesqueiles, supposée la vérité du contenu,
se trouverait la preuve que Lord Durham était
opposé à l'union des deux Provinces, union
qu'il aurait qualifiée de "' Projet chéri de .Mont-
réal, commencant et finissant dans l'égoïsme de
.Montréal."

La première est de Sir Allan McNab à Sir
F. B. lHead ; elle est datée du 28 mars, 1846.
Sir Allan McNaby déclare que dans une con-
versationu avec Lord Durham, ce dernier lui
aurait dit " Si vous êtes l'ani de votre pays,
opposez vous-s (à l'union) jusqu'à la mort."

La seconde, de W. E. Jarvis, écr., à Sir
Allan McNah, est lu 12 mars, 1846. Il y dé-
clare qu'en 1838, ayant eu un entretien avec
Lord Durham sur l'union, Sa Seigneurie lui au-
ra;t manifesté, daqs les termes les plus clairs, sa
désapprobation de cette mesure, et lui aurait lit
Sd'employer toute son influence pour s'y oppo.

La troisième est de l'Hon. Juge Hagerman à
Sir F. B. Head, en date du 12 jullet, 1846.
L'Hon. Juge rapporte qu'ayant ecronîpagli Sir
George Arthur dans une viste à Lor, Dùrham,
le Gouverneur lui aurait dit, en padent de l'u-
nion, "& que c'était un projet conçu par l'égoïsne
" de quelques narchiand (le Motréal-quu-
"' cn hoiîmme d'état ne consulterait cette niesu-
" re-qu'il était absurde de supposer que le Haut

et le Bas-Canada puissent jamais exister en
" paix en une seui!e Province."

Enfin la quatrième est de Lord Durham lui-
muémle écrite au Major Richardson, 'datée (le
Québec, le 2 octobre, 1838. Sa Seigneurie y
qualifie l'union de"Projet chéri de lontréal
commnieiçant et finis.iant dans l'égoïsme de Mon-
tréal."

L'Editeur du Courrier remarque avec beau-
coup de'raison que si ces lettres sont vraies, il
et extraordirtaire de voir le nom de lord Dur-
hamn ai bas du rapport qui conseille cette me-
sure. Mais il ajoute qu'il est des personnes qui
prétendent que lord Durham n'a jamtais auto-
risé l'emploi de son nom comme auteur de ce
rapport. Nous ie pouvons guères croire à la
veité de cette supposition.

Tout ce que nous croyons pouvoir dire dans
ce moment, c'est qu'on ne peut guèies voir que
des cotradictions dans la conduite de lord Dur-
ham. Il doit suffire à ce sujet d'emprunter de
l'ouvrnge d'un de nos compatriotes le passage
qu'on va voir, qui se trouve à la suite d'une es-
pèce d'sqiisse historique des scènes relatives à
nos malheureux troubles, et de la conduite de
lord Durham dans la Province, et laisser le pu-
blic à ses réflexions sur tout le reste :-

" Personne ne pouvait se faire illusion sur les
abus, depuis si longteis le suij t (les plaintes du
pays. Lord Durham a présenté lui-même ces
abus sous des traits qui devaient les faire paraître
ittolérables Il ne pouvait dès lors être ques-
tion que d'y porter remiède. Cependant ce n'é-
tait pas assez pour luii 'avdir débuté par l'ar-
bitraire. Il a fini, sous prétexte de la faute d'un
jour et d'individlus, par solliciter de la mîé4ropole
une sentence de mort politique contre ce peuple,
à la tidélité duquel elle a dû deux fois, dans
l'espace d'un demi-siècle, la conservation de
toute cette partie (le ses domaines !"

LE DIEU DES IVROGNES.-Il y un bon Dieu

pour les ivrognes; les médecins sont souvent
appelés à constater la vérité de ce vieux dicton,
concernant les buveurs de bas étage, dont Mon-
taigne a dit: "6leur fin c'est l'avaler plus que
le gouter."

Un peu de vin dans la tête est assurément
une chose charmante. Horace en est témoin :
Par le vin, les pensées secrètes se dévoilent,
l'espérance fait place à.la réalité, le lâche de-
vient brave, les souc4s disparaissent, la science
nait sans étude.

Par malheur les ivrognes possèdent fort peut
Horace.

Pinta trahit pintam, trahit altera pintula pintam....

Si bien qu'ils ne s'arrêtent que lorsquils sont
plongés dans cet état vbject dont Lucrèce trace
si énergiquement le tableau, au livre 3o de na-
tura rerum (voir ce livre.)

Ce que Lucrèce n'a pas écrit, c'est que per-
dant peu après son centre (le gravité, l'ivrogie
chancelle et petit tomber sur un pavé plus ou
moins sillonné en tous sens par des voitures
trainées à grande vitesse, malgré les réglemens
de la police municipale.-Puis vient un sleigh,
qui passe sur le corps du pauvrediable, et le
digne imitateur de Grégoire s'éveille blessé,
meurtri, quand toutefois il s'éveille, ce qui arrive

plus souvent qu'on ne pense, grâces au bon
Dieu les ivrognes. Or, un de nos amis eut
l'honneur de servir d'aide à la Providence, ces

jours derniers, dans un cas de ce genre: Un
homme ivre traversait la place que l'on appelle-
ra bientôt la place JACQUES CARTIER. Il se

précipite au devant d'une voiture qui le ren-
verse, et lui passe sur le cou. Oit l'enlève, on
le porte à la station le police. Un médecin !
un médecin'! est le cri général. Notre ami se

présente. Le malheureux était gisant sur un lit
et offrait touts les signes d'une apoplexie immi-
nente. Notre ami n'a pas de lancette sur lui.
Il demande un canif, du linge, des bandes; une
personne donne sa jarretière (uneficelle rouge)
et quelques lambeaux de coton. Le sang coule,
le moribond reprend peu à peu connaissance.
Notre ami examine l'endroit 'où le sleigk a pas-
sé. Il existait a peine une contusion. Le gail-
lard se relève et peut retourner à pied chez lui.
Un père de famille a jeun, tombant du haut
d'une échelle se serait brisé les os; passant ainsi
sous une voiture,il en serait mort. Le gaillard est
peut être allé achever sa journée au cabaret; il
est vrai qu'il y a un bon Dieu pour les iyognes.

-(Inédit.)

Nous lisons dans la Gazette de Québec, arrivée
c- matin, que le 4 du courant, quelques habi-
tants d'Attabaska, ont détruit la maison d'Ecole,
mécontentdes dispositions de la loi d'éducation.
Ayant refusé de payer la répartitior., ils avaient

été poursuivis et saisis. Un M. Mackenzie, J.
P., de St. Gervais, est arrivé en ville, pour de-
mander des troupes, les gens menaçant de brûler
le village pour la même cause.

Des faits de cette nature seraient bien propres
à deshonorer une population, si on ne pouvait

expliquer autrement cette exaspération popu-
laire.

Nii allons dire la cause infiniment plus pro-
ba ces attentats et à la propriété publique,

et à la majeste des lois.
Il y a mn-ureusement au milieu de nous,

des gens mecontents de tout ce qui n'est pas
leur intérêt propre et personnel, c1ui ne songent
aum bien pubic et général que pour leur agran-
dissement particulier, qui trouvent à redire à tout,
qui n'appartiennent à aucun parti politique ou
plutôt qui appartiennent à tous les partis au pou-
voir ; ce sont les loosefsh, ou les chercheurs de
places, gens sans conviction et sans principes,
sans patriotisme et sans cour, qui sont aujour-
d'hui la cause de cette malheureuse affaire d'At-
tabaska. Où est située cette place 1 N'est-ce
pas quelque part dans la BEAuCE ou près de là.
N'est-ce pas à ces gens que le solliciteur-géné-
ral Taschereau disait dans son adresse qu'il
était contre tout principe de taxe ou contribu-
tion ; comprenant ainsi la contribution pour
l'éducation ? N'est-ce pas à ces gens que ce
mlonsieur promettait une régénération complète
du pays, de grands changements dans l'avenir ?

Ce que M. Taschereau leur disait d'autres
continuernt sans doute de le dire en son nom.
Tous les chercheurs de places, qui veulent par-
venir à leur but espèrent gagner de la populari-
té et de l'influence, en trompant la bonne foi des.
habitants des campagnes.

C'est encore un moyen de faire de l'opposi-
tion au parti populaire que les looshe-fish n'ai-
ment pas. On intrigue de toutes manières, on
fait croire à ces braves habitans, mille choses
plus absurdes les unes que les autres. On leur
conseille de s'opposer aux lois, etc., etc.

Mais consolons nous l'hypocrisie, la duperie
des misérables éteignoirs et des loose-fisk, sera
bientôt entièrement démasquées. Le bon sens
du peuple en flera justice.

ON-DITS ET RUMEURS.-Un correspondant
le Québec écrit au Tirmes de cette ville, qu'il

est bruit à Québec de la résignation <lu Juge
Vallières, avec sa paie entière-on full pay-
la seule difficilté c'est de savoir où prendre cette
paie, les £10,000 alloués pour les pensions sont
appropriés. Il faudrait pourvoir spécialement
pour M. Vallières. Sir James Stuart remplace-
rait M. Vallières à Montréal. L'honble. R. E.
Caron serait Juge en Chef à Québec, d'autres
disent M. B!ack. Sir Allan McNab serait Pré-
sident du Conseil, et L'honble. A. N. Morin,
Orateur de la Chambre d'Assemblée.

Il y a eu mercredi matin l'assemblée annuelle
de la compagnie di chemin de Fer du St. Lau-
rent et (le l'Atlantique. Uni grand nombre d'ac-
tionnaires était présent, et témoignait de l'inté-
rêt de plus en plus vif que l'on prend à cette
nmagnifique entreprise. Nous donnerons les pro-
cédés dans notre prochain numéro.

LA TEMPÉRATURE.--Le tema est très froid.
La traverse est faite de la ville roit à Laprairie.
Les haihtans viennent en grand nombre et les
provisions abondent des campagnes du sud.

Nous recommandons à nos lecteurs l'article
publié sur notre preniièredgpage, intitulé .1bon-
dance et Disette. C'est une@Mg@sbonne fortune
pour les économistes.

Nous sommes obligés, faut de place, de re-
mettre au prochain numéro,. plusieurs articles
préparés pour celui-ci, entr'autres une jolie des-
cription dlu Lac Ma'skinongé, par un Elève du
Seminaire de St. Hyvacinthe..

Uni homme du nom de McCloskie domesti-
que chez un fermîier près dle la Longuie-Pointe,
a éte hier arrêté et emiprisonné,- sous l'accusa-
tio)n d'avoir commis un assault brutal, près du
bout de l'Isle, sur une petite fille de 11 amis.

On nous écrit dii Cap Santé que tous les ar-
ti cles pîuh iés d ams la Gazette des T rois-Rivières
str M. Druîmmnond et le Comté dle Portneufsont
des nmnsong's ; que ce comté est très bien
disposé queC M. Dr'ummîond a inîfinimîent plus de
chance d'être élu de nouiveauî que MM. St.
George et Taschereau qu'on dlit vouloir î'op-
poser.

UNE INVENTION IMPORTANTE.-- M. R. Eb
House vient d'inventer une machine dontles ré-
suitats sont véritablement prodigieux. Cette ma-
ilchine, adaptée au télégraphe électrique, dont elle
sera le complètement indispensable, écrit en ca-
ractéres usuels alphabétiques les nouvelles télé-
graphiques avec autant de netteté et de précision
que si on les avait obtenus par le moyen de la
presse. L'opérateur, au point de départ, n'aura
qu'à toucher tin clavacin, et, immédiatement, les
lettres, dont il aura besoin pour l'expression des
idées à transmettre,s'impiimeront d'eHes-mêmes
au point d'arrivée. Ce résultat est incroyable,
mais on peut s'assurer de son exactitude en allant
voir fonctionner la machine, au n O 5 Eldrige
street, ou elle est exposée.

Dimanche dernier il y a eu une quête dans
l'église paroissiale de cette ville, qui s'est élevée
à £140, Cr faveur de Mgr. l'évêqua de Walla-
Walia.

-Le Freeman's Journal de New-York rap
porte qu'une Dame, en attachant son cordon au
tour d'elle, le cassa, elle sentit aussitôt comm

La récolte du froment aurait été considéravî' I
le tems trop chaud n'eût pas muri la paille"te
l'épi et empêché le grain de se remplir parfs

ient. D'agrès l'apparence qu'il avait lorsl
commença à épier, on aurait présume nt i
donnerait 20 minots de l'arpent, cepen I
peine généralement a-t-on pu en obtenir 5•é (le
est vrai de dire que celui qui avait été sen' e
bonne heure a été mangé un peu par la mO s
hessoise. L'orge semée de bonne., heure
pu mûrir pleinement,en conséquence des P.1 et.
fréquentes survenues à la fin du mois (le JUiIf
M. Evans suggère d'étendre autant que 4 ys.
la culture de ce grain. L'avoine a soutre
mêmes causes qui ont empêché le blé etté
de parvenir à leur maturité. Les pot i1J, ,o
mangé des vers généralement, les pois cfhetir
l'avoine, doivent être semés de bonne 
pour que la récolte soit avantag.use. •Je ce
conseille aussi d'augmenter la semence Poorle
grain, parce que sa culture n'appaulvrît Pe t '
sol. M. Evans regrette que le lin, les Po.fé#
le chanvre, les carrottes, ne soient pas e dni
sur un pied plus étendu, qu'ils ne le > n,
ce pays,- parce qu'il est d'opinion qu î;£40 J#
raient bien. Le liii rapporte de £20 le
l'arpent en Irlande. Il regrette aus'ero
cultivateurs canadiens tme fassent pasder
et qu'on soit obligé d'en importer de
pour notre conuommation, M. Evans

ma
l'explosion d'une arme à feu, qui lui brisa ih
reins et les côtés. En examinant le cordon On
vit qu'il était fait de fulmi-coton, ou coton-Poû•
dre!

CHEMIN DE FER DU CHAMPLAIN Ei
DU ST. LAURENT.

Cette Compagnie a tenu son assemblée Semi
Annuelle hier matin. Le Rapport présenté pir
J. E. Mills, écr., président du comité, fait voir
que l'état de ses affaires continue d'être floris
sant. Des sommes considérables ont été dé-
pensées l'année dernière et le seront cette an-
née, pour des améliorations recommandée$ C
essentielles à la prospérité de la Compagnie.

Un dividende de £4 par part, payable le 20
février, est déclaré.

La Compagnie va ajouter cette année un notý
veau steamer sur la ligne entre Montréal et 'i
prairie, l'Iron Duke.

La Compagnie pétitionne la Législature Poer
faire amender 'sa chartre de manière à lui Pe>
mettre de faire joindre son chemin au pont P0

jeté sur le St. Laturent et de là à la ville.

Résumé de l'état des afaires de 1846.
Recette totale.......................£20,700 0 0
Dépenses courantes...................,'496 12 10

Profits nets de l'année 1846............£10,20 3 7
A ajputer les Fonds Contingents de

l'an dernier ........................ 9,469 S

£19,667 10il
De laquelle somme

a été dépensé en
améliorations et
en additions faites
aux articles déjà
en main......£7,931 4 6

En à compte du Bail
du Iron Duke.... 6,000 0 0

£13,731 4 6

£5,736 6 5De laquelle un dividende de £4 par
100 par part a été déclaré........£4,0 0 0 0

Reste un fond contingent pour les
opérations futures...........£1,736 6.

Le nombre des Passage; s........52,477
Tonneaux de Marchandises, &e.....17,969

INSTITUT CANADIEN.

Séance du 14Janvier, 1847.

M. le Président prend le fauteuil à huit heo-
res et demie.

M. Lajoie donne lecture de la seconde parte
de son essai sur le Comnîmerce. Cette prtie
traite de la liberté du Commerce et de la loi 0lOý
Sir Robert Peel, passée dans la dernière sesto
du Parlement Britannique.

La discussion de la question de savoir 51
sociétés secrètes sont nuisibles, est renvoY-
à quinze jours.

M. R. Laflamme s'engage à préparer utn
sai pour la séance du 27 janvier.

Le Comité présente son rapport annuelpo
le quel il appert que, par la négligence
membres à payer leur contribution,
n'est pas dans un état aussi prospère qu'il Potr
rait l'être. Avis aux refardaires.

La Bibliothèque a augmenté de 96 volume
pendant l'année expirée le 17 décembre: 3
se compose maintenant de 500 volumes.
volumes ont été circulé parmi les membres.
chambre de lecture se compose de tous lesjot'r
naux français du pays ; de deux journauxl0,
gais de Québec ; de quatre journaux anglaisd
Montréal ; de deux journaux français, et t
journal anglais de New-York ; d'un journal S
glais et d'un journal français de Lond
nombre des membres est de 480. Le Coadî
recommande de porter à 10 s. la contributiO'
annuelle des membres actifs. -

A près avoir réglé quelques affaires de ée
l'Institut s'ajourne.

AGRICULTURE.

L'éditeur du journal d'agriculture, M. '
vient de publier un rapport général sur larr
de 1846. Suivant ce document, les mi
mai, juin, et juillet, ont été très-favorabîles
végétation, ce qui a eu l'effet de donner
belle apparence à la moisson ; mais vers lee
mencement d'août la température devint ch'
et sèche, et la mraladie attaqua la ponmeeor.
terre, maladie dont personne n'a pu e r
connaître la cause certaine, malgré les ro't
ches sans nombre qui ont été faites à ce


